	[image: Reliure]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341006958
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Alphaspirit/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Bienvenue dans ce Grand Article publié par Encyclopædia Universalis.
La collection des Grands Articles rassemble, dans tous les domaines du savoir, des articles:
·écrits par des spécialistes reconnus ;
·édités selon les critères professionnels les plus exigeants. 
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Reliure



Introduction
À l’époque du magazine et du livre de poche, abandonnés sitôt que lus, il est difficile de réaliser à quel point, pendant des siècles, le besoin s’est fait sentir de protéger le manuscrit d’abord, plus tard la chose imprimée. C’est l’objet de la reliure (du latin ligare, religare, « attacher »). Elle est une technique et s’affirme comme un art si l’extérieur du livre est décoré. Dans ce cas même, l’art est inséparable de la technique : la beauté d’une reliure ne tient pas seulement au sens artistique dont témoigne le décor, mais à la qualité des matières employées, à l’habileté dont font preuve les artisans, les uns exécutant les opérations du corps d’ouvrage, les autres le décor. Faire l’histoire de la reliure devrait conduire à étudier parallèlement l’évolution de la technique, qui a varié avec la diffusion du livre manuscrit ou imprimé, et l’évolution du décor en liaison avec celle des arts décoratifs en général. Il convient aussi de se demander comment on a relié, d’un côté, les livres d’étude, de l’autre, les ouvrages de luxe, et de rechercher quelle a pu être l’action des mécènes que furent souvent les grands bibliophiles et à quels livres sont allées leurs préférences.

À partir de la fin du XIXe siècle, la reliure moderne et contemporaine va être liée d’une part à l’édition de tirages limités d’œuvres contemporaines, dites « livres de peintre », et d’autre part à l’association de textes d’auteurs classiques à des artistes contemporains. Cette époque voit également le développement de la reliure industrielle, qui induit de nombreux changements.

1.  Une technique ancestrale

De nos jours encore, pour toute reliure soignée, les premières opérations demeurent affaire d’artisan. Il s’agit, prenant un livre broché, de collationner le bon ordre des cahiers, puis, après avoir laissé un certain temps le volume sous presse, de coudre entre eux les cahiers. L’ouvrier pratique la couture sur nerfs, formant des saillies au dos du volume, ou le grécage, les fils venant se loger dans des entailles faites à la pliure des cahiers (reliure à dos long). Des cartons rectangulaires forment les plats de la reliure et sont fixés à l’extrémité des nerfs. L’intérieur des plats est protégé par des contre-gardes et des gardes, tandis que la tranche du volume est souvent teinte ou dorée. Le relieur recouvre ensuite de cuir ou de toile la totalité des plats (reliure pleine), ou seulement le dos et les coins (demi-reliure), ou encore le bord des plats (reliure à bandes). Les peaux les plus solides et les plus belles sont le maroquin et le chagrin (peau de chèvre). Le veau est lisse et se prête à de beaux effets, mais il est fragile. Le parchemin a tendance à devenir cassant. La basane (peau de mouton) est moins solide que beaucoup de toiles communément employées de nos jours. La couvrure terminée, un ouvrier spécialisé, le doreur, exécute le décor, qui peut être de son invention, ou encore dû à un maître. Il utilise des fers à dorer (fleurons, filets) et des roulettes, chauffés au four et poussés directement sur le cuir (reliure à froid), ou, plus souvent, pousse ces fers sur des feuilles d’or posées sur le cuir (reliure dorée) ; souvent aussi, il sertit les plats de fines lamelles de peaux (reliure mosaïquée).

Depuis le XIXe siècle, les opérations de la reliure industrielle ont quelque peu évolué. Aujourd’hui, les cahiers, pliés et empilés mécaniquement, sont munis au dos de mousseline. Celle-ci est encollée à l’intérieur des plats d’un cartonnage, préalablement décoré.


• Les premières reliures

L’Orient, l’Antiquité et le Bas-Empire

De tout temps, les hommes ont éprouvé le besoin de protéger textes et documents. À côté des tablettes de terre cuite, épaisses et indestructibles, les Assyriens et les Babyloniens en utilisaient parfois de si minces qu’ils les plaçaient dans un étui, lui-même de terre cuite (British Museum). De bonne heure aussi, on sut réunir par des anneaux ou par des fils les tablettes de bois ou d’ivoire, ce que faisaient les Hittites, dès le VIIe siècle avant J.-C., en liant extérieurement ces tablettes par une lanière de cuir. En Égypte, plus tard en Grèce ou à Rome, il suffisait, pour protéger le livre de papyrus en forme de rouleau (volumen), de le glisser dans un sac cylindrique. Mais d’autres problèmes se sont posés dans l’Inde et en Extrême-Orient. Dans l’Inde, les feuillets du livre, longs et étroits, faits le plus souvent d’écorce de bouleau, sont percés d’un trou au centre d’un côté, ou de deux trous assez écartés l’un de l’autre réunis au moyen d’un fil, puis enserrés entre des plaques de bois odoriférant, qui écarte les insectes, et dont les faces sont souvent sculptées, dorées, argentées ou laquées de rouge. La Chine a aussi connu ces liasses de feuillets (pothi), ainsi que le livre en forme de rouleau, sur soie. Mais, dès le IIe siècle de notre ère, apparaît le livre écrit sur papier, soit en forme de rouleau, soit constitué de feuilles collées par leur tranche latérale, de façon à s’ouvrir en accordéon, les feuillets des deux extrémités étant collés à des plaques de bois ou de carton recouvert de brocart.

Mais on ne peut parler de reliure qu’à partir du moment où le livre prend la forme du codex composé de cahiers (Ier s. av. J.-C.). Le plus ancien qui soit conservé (Ier s. apr. J.-C.) a été découvert à Herculanum ; les feuillets de bois qui le composent étaient réunis par deux fils, l’un en haut, l’autre en bas. Très tôt, on se préoccupe d’enrichir ces reliures. Martial envoyait à ses amis des livres-bibelots aux plats d’ivoire, et les textes officiels étaient parfois placés entre des plaques d’ivoire semblables aux diptyques consulaires ou aux ivoires impériaux à cinq compartiments (Ivoire Barberini, IVe s., musée du Louvre, Paris). À Byzance et peut-être aussi à Rome, les registres officiels étaient couverts de cuir de différentes couleurs et pouvaient s’orner du portrait de l’empereur, comme on le voit par les manuscrits de la Notitia dignitatum. Les chrétiens enrichissent aussi leurs livres ; saint Jérôme s’est élevé contre le luxe des reliures d’orfèvrerie, tandis que Cassiodore établissait pour les copistes de Vivarium, en Italie du Sud, un recueil de décors de reliures. En Égypte, dès le Ier ou le IIe siècle, les communautés coptes recouvraient les manuscrits de plats faits tantôt de papyrus amalgamés, tantôt de plaques ornées de motifs géométriques sculptés, peints à l’or liquide, incisés, ou frappés aux petits fers, parfois même de l’image peinte des Apôtres. Les reliures des manuscrits venus de Rome et d’Orient ont pu servir d’exemple dans toute l’Europe.



Le Moyen Âge

Les ouvrages les plus précieux, et d’abord les livres d’église, sont recouverts d’ivoire, d’orfèvrerie et plus tard d’étoffe. Il peut s’agir d’ivoires antiques réutilisés (couvercle de coffret représentant une joueuse de cithare, IVe s., sur le Tropaire d’Autun, XIe s., bibliothèque de l’Arsenal, Paris ; diptyque consulaire de Probianus, Ve s., sur La Vie de saint Luidger, XIe s., Berlin) ou d’ivoires chrétiens (diptyque de saint Pierre et de saint Paul, Ve s., sur manuscrit du XIIe s., bibliothèque de Rouen ; plaque à cinq compartiments représentant le Christ et des scènes de l’Évangile, VIe s., sur l’Évangéliaire de Saint-Lupicin, IXe s., Bibliothèque nationale de France, Paris). Exceptionnelle est la reliure d’orfèvrerie (début du VIIe s.) de l’Évangéliaire de Théodolinde, reine des Lombards (Monza). Mais, avec la renaissance carolingienne, il s’agit de créations toutes nouvelles. En témoignent, entre autres, les plaques d’ivoire entourées de pierreries exécutées à Metz sur plusieurs évangéliaires (IXe-Xe s., B.N.F.) et la reliure d’orfèvrerie du Codex Aureus de Saint-Emmeran (fin du IXe s., bibliothèque de Munich). Des ivoires venus de Byzance et de la région de la Meuse sont utilisés aux XIe et XIIe siècles. Dès le XIIIe siècle, les émaux de Limoges se répandent en Europe. Au XIVe siècle, les orfèvres exécutent de véritables chefs-d’œuvre (Évangéliaire de la Sainte-Chapelle, B.N.F.). Très nombreuses et très brillantes aussi sont, dès lors, les reliures d’étoffe. Les tissus sassanides aux fils d’or et d’argent (bibliothèque de Reims), les velours de différentes couleurs, ornés de broderies ou d’appliques de métal, ont recouvert bien des livres d’église et quantité d’ouvrages profanes. Des reliures de ce genre se trouvaient dans la bibliothèque de Jean de Berry et dans celle de Louis XII, au château de Blois. Mais beaucoup ont disparu ou sont usées. Sur le continent, leur mode tend à disparaître au XVIe siècle, mais elle subsiste en Angleterre jusqu’au XVIIIe siècle.
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	Agneau mystique et scènes de la vie du Christ, reliure. Reliure avec l'Agneau mystique et des scènes de la vie du Christ. Ivoire, Ve siècle. Trésor de la cathédrale de Milan. (Nimatallah/ AKG)

	

Sur les livres de travail, on utilise des reliures de cuir. La plus ancienne que l’on connaisse (Évangile de saint Cuthbert, VIIe s., Stonyhurst College) comporte un décor moulé sur cordelettes qui trahit une influence copte. On a cru déceler les mêmes influences sur deux manuscrits ayant appartenu à saint Boniface (mort en 755), mais cette fois le cuir est découpé et orné aux petits fers (Ragindrudis Codex, avant 755, dôme de Fulda). C’est d’abord grâce à certaines particularités de la couture sur nerfs que l’on peut dater les reliures carolingiennes. Sur d’épais ais de bois, une peau grossière, souvent teinte à l’origine, mais aujourd’hui grisâtre, reste généralement sans décor. Parfois, le relieur pousse à froid des filets dessinant une croix ou des diagonales, accompagnés de palmettes et d’entrelacs. Après le démembrement de l’Empire carolingien et la décadence artistique qu’il entraîne, on ne connaît guère de reliures de cuir qui soient ornées. Mais une nouvelle renaissance se produit au XIIe siècle, dont les écoles parisiennes sont le centre. C’est sans doute à Paris, où travaillent déjà copistes et libraires laïcs, qu’ont été exécutées la plupart de ces reliures, d’une facture beaucoup plus fine, souvent couvertes de veau brun ou d’une basane colorée, que l’on a cru d’abord d’origine anglaise, voulant les rattacher à des abbayes cisterciennes, mais dont les prototypes pourraient être les reliures exécutées pour le prince Henri (vers 1121-1175), fils du roi Louis VI, lorsqu’il étudiait aux écoles de Paris. Elles sont très différentes des reliures carolingiennes ; leur décor est obtenu au moyen de fers de gros module inspirés de la stylistique romane (figures de saints, de prophètes, monstres fantastiques) et musulmane (entrelacs de tresses), disposés en registres rectangulaires et verticaux couvrant tout le plat. En France, à partir du XIIIe siècle, le d




• Après l’invention de l’imprimerie



La Renaissance et la reliure à décor doré






Le classicisme





Le XVIIIe siècle






Le XIXe siècle








2.  La reliure moderne et contemporaine 




• Les précurseurs





• L’apport déterminant des artistes





• Pierre Legrain, un maître de la reliure du XXe siècle







• François-Louis Schmied : une figure de l’Art déco






• Les innovations d’après guerre






• La reliure contemporaine
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